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SERGE CLEMENT 

De la photographie 
à la photographie 

A MISE EN ABYME AVEC SES EFFETS DE DUPLICATION ET DE MIROIR TRAVERSENT 

COMME L'ÉCLAIR LES IMAGES ÉVANESCENTES DE SERGE CLÉMENT. 

P H O T O G R A P H IE 

Lyne Crev ie r 

La photographie est essentiellement 

le véhicule le plus sûr de la poésie 

et le procédé le plus agile pour percevoir 

les transvasements les plus délicats 

entre la réalité et la surréalité... 

Imagination photographique, plus agile 

et rapide dans les trouvailles que 

les troubles procédés de l'inconscient!... 

Photographie captatrice de la poésie 

la plus subtile et la plus incontrôlable. 

Dali 

Face aux tirages en noir et blanc de Serge 
Clément, on éprouve un certain vertige. Est-
ce dû à ce « parfum » onirique qui émane 
en permanence de ses œuvres? Ou encore, 
à cette sorte d'abstraction élémentaire qui se 
fraye un chemin vers l'esprit, en mettant en 
valeur ce qu'on appelait au Moyen Âge la 
«splendeur de la forme»? L'artiste super­
pose habilement des images sur des surfaces 
réfiéchissantes (miroirs, vitres). Par consé­
quent, dans son théâtre de l'indicible, le 
spectateur finit par douter de ce qu'il voit. 
Le récent travail de Serge Clément fait 
d'ailleurs l'objet actueUement d'une exposi­
tion intitulée Parfum de lumière. 

Casiers, Hong Kong, Royaume-Uni, 1995 
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Motifs, Shanghaï, Chine, 1999 

Avec son appareil photo, Clément déam­
bule dans des villes d'Amérique latine, 
d'Europe ou d'Asie qui « deviennent un peu 
comme mon atefier » déclare-t-il. Or, ce qu'il 
affectionne le plus ce sont « les traces domes­
tiquées de la nature: les murs, la pierre», 
dit-il au miUeu de son loft dont les immenses 
fenêtres donnent sur le mont Royal. 

Son regard posé sur ces grandes cités 
n'est pas celui d'un photographe documen­
taire mais plutôt celui d'un poète. Ce pas­
sage, signé Italo Calvino, résume son travail 
à ravir: «Les cités comme les rêves, sont 
construites de désirs et de peurs bien que 
le fil de leur raisonnement soit secret, leurs 
règles absurdes, leurs perspectives trom­
peuses et que toute chose en cache une 
autre. » 

L'an dernier, à la galerie Occurrence, 
Clément présentait l'exposition Persona 
réunissant cinq photographies et quatre 
«transparents» masquant les fenêtres de 
l'espace. Au premier plan, on voit donc des 
sites de formes géométriques noires voisinant 
avec des «blancs» qui laissent filtrer la 
lumière ambiante; puis se découpe le profil 
urbain en arrière-plan. Au gré des heures, les 
ombres projetées se révèlent spectaculaires. 

Ainsi Clément explore davantage «la 
photographie par la photographie» sans 
gommer les contraintes qu'il appelle volon­
tiers au fil de ses pérégrinations constituées 
en instants volés au fameux tempusfugit. 

Parfum de lumière rassemble donc 
des images de Hong-Kong et de Shanghai 
des années 90, au moment où ces villes 
connaissent un essor fulgurant tant écono­
mique qu'immobUier. Clément a pu y observer 
que du jour au lendemain d'« objet de curio­
sité» qu'il était aux yeux des Chinois, il 
devient «un cUent potentiel». 

DÉESSE À VINGT TÊTES 
Jusqu'à la Première Guerre mondiale, 

Shanghai, mosaïque composée de colonies 
internationales, où l'on y brassait des affaires, 
était perçue par le journaliste français 
Albert Londres (1884-1932) comme suit: 
[Shanghai], « vUle américaine, anglaise, fran­
çaise, italienne, russe, aUemande, japonaise, 
et, tout de même un peu chinoise, est un 
phénomène sans pareil au monde. Un 
imagier, pour la faire comprendre, devrait 
la représenter en déesse à vingt têtes et 
cent quarante-quatre bras, les yeux avides, 
et les doigts palpant les dollars». 

Pour sa part, Clément observe la vitesse 
fulgurante avec laqueUe cette viUe a troqué 
l'ancien pour le moderne. Et ce luxe ambiant 
ne serait qu'«un nouveau toc» de parade. 
« Par exemple, des revêtements de marbre 
sont fissurés deux ans plus tard [...] On cons­
tate un état de délabrement avancé parmi 
ces choses récentes», fait-il remarquer. 
En outre, des quartiers résidentiels s'éten­
dent de manière tentaculaire aux alentours 
d'imposants gratte-ciel. 

À Hong-Kong, toutefois, l'argent circule 
davantage entraînant des investissements 
massifs dans l'immobilier où l'on voit des 
constructions plus résistantes. En revanche, 
le cUmat y est si humide, qu'au terme de la 
saison des pluies on doit laver les murs 
de pierre à l'eau de Javel pour enrayer les 
moisissures. 

Mais cela affecte-t-il vraiment le travail 
de Clément qui appelle le métissage, les 
paradoxes? Un peu d'orientaUsme pimenté 

d'européanisme lui conviennent parfaite­
ment. Les images qu'il en tire évoquent -
peu importe les endroits du globe où il se 
trouve - , ses «photogrammes» où choses 
et objets passent et repassent de manière 
fugace. 

Dans sa série antérieure, Cité fragile 
(1992), portant sur divers Ueux d'Amérique 
latine, on constate « une véritable esthétique 
de la lumière et de l'ombre». 

Car toute réalité visible, avant même 
d'être perçue par le sens de la vue ou de 
l'intelUgence, baigne dans une atmosphère 
lumineuse. Et Clément joue de cette aura 
étincelante dans nombre de ses chchés. 
Ainsi cette « étrange étrangeté » produit un 
sfumato (modelé vaporeux) reconnaissable 
entre tous. Jouxtant cette lumière aveuglante, 
objets et sujets prennent en comparaison 
des valeurs intenses de noir, de gris. De là, 
tout l'attrait hypnotique qu'exercent ces 
images sur le spectateur. 

HORS-CHAMP RÉVÉLATEUR 
Celles du Mexique, par exemple, ont su 

saisir cette lumière qui éclaire furtivement 
un pan de mur, un visage à moitié révélé, 
une divinité inca ou aztèque sculptée dans 
la pierre. Ou encore, au hasard d'une rueUe 
d'Atitlan, au Guatemala, la silhouette d'une 
indienne maya semble se précipiter dans 
un piège... d'ombres menaçantes en projec­
tion sur un mur. 

Dans les compositions de l'artiste, alter­
nent lumière et pénombre, Ulumination et 
introspection. Résultat: cet effet lumineux 
ombragé fait partie intégrante de la plasticité 
de l'image dont le rôle est de «donner à 
voir», ou «donner à ressentir», autrement 
dit, créer du visible en suggérant l'invisible. 
Pour cette raison, le hors-champ demeure 
tout autant «révélateur» ici que le choix du 
cadrage. Et puis comme le tourne si joUment 
Barthes: «Il paraît qu'en latin «photogra­
phie » se dirait : imago lucis opera expressa; 
c'est-à-dire: image révélée, «sort ie», 
« montée », « exprimée » (comme le jus d'un 
citron) par l'action de lumière. » 

Graffiti-King, Hong-Kong. Royaume-Uni, 1996 
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Chez Clément toutefois, s'y ajoute un sup­
plément de réel «déréaUsé». Lequel s'obtient 
à force de concentration doublée d'un sens 
indéfectible de la géométrie. Henri Cartier-
Bresson estime pour sa part que l'acte de 
photographier: «C'est retenir son souffle, 
pendant que toutes les facultés convergent 
face à la réaUté fuyante. C'est mettre l'esprit, 
l'œil et le cœur sur une Ugne de mire. » 

Quant à Nadar (1820-1910), U a sa petite 
idée sur la manière de devenir photographe. 
Que la théorie s'apprend en une heure; 
les premières notions de pratique, en une 
journée. Puis question lumière, ça ne s'ap­
prend pas. C'est inné. 

Dans sa série Vertige Vestige (1998), 
Clément Uvre des images d'ici et d'Europe. 
En établissant un lien historique entre 
l'Ancien et le Nouveau Monde. Grâce à ce fil 
d'Ariane, le spectateur s'y retrouve toujours. 
On peut admirer des ciels plombés qui mena­
cent de s'effrondrer sur une place centrale 
de Salamanque juste après une ondée ou un 
portrait d'un tableau de maître ancien qui se 
laisse deviner à travers le refiet d'une vitre 
reproduisant une porte grUlagée. À Paris, on 
dirait l'obsession d'un Brassai' pour la fer­
ronnerie d'art que recèle la VUle lumière. 

PARFUM DE LUMIÈRE 

GALERIE S I M O N BLAIS 

4521, RUE CLARK 

DU 5 SEPTEMBRE AU 6 OCTOBRE 2 0 0 1 

Beyond, Shangaï, Chine, 1999 

À Hong-Kong, se détache en arrière-plan d'un 
lustre une beauté asiatique fantasmatique. 

Dans les derniers travaux de Clément, la 
figure humaine tend à s'estomper au profit de 
la matière même dont les vUles sont cons­
truites. Les traces humaines y sont donc 
représentées autrement: Ueux de culte, places 
pubUques, chambres d'hôtels, musées, saUes 
de concert, saUes de conférence, restaurants, 
intérieurs de voiture, portails ouvragés... 

ÉLAN AMOUREUX 

Imaginez. U pleut c'est la nuit, nos pas 
s'égarent dans une vUle famUière ou nou­
vellement découverte. On revient sur un 
détail. Puis la balade s'étire. Rien ne presse. 
Personne ne nous attend dans cette chambre 
humide de location. On gravit donc lentement 
les escahers de cet édifice du 18e ou du 
19e siècle, on ne sait plus très bien. Car un 
peu plus tôt on s'est retrouvé attablé face 
à une nappe blanche impeccable, où repo­
saient à l'envers deux verres à vin. Le repas 
abondamment arrosé avait un peu barbouiUé 
l'esprit Regagnant la chambre, la perspective 
de la rue déserte nous met subitement en joie. 
Et puis, à travers le «plein-jour» de la fenê­
tre, on immortalise la scène, aUez savoir 
pourquoi ! 

Dans ces Ueux de passage, Serge Clément, 
à l'instar de Baudelaire, essaye de retrouver 
au quotidien l'insolite dans un monde 
dénaturé, où U vaut mieux rechercher «cet 
admirable, cet immortel instinct du beau qui 
nous fait considérer la terre et ses spectacles 
comme un aperçu, comme une correspon­
dance du ciel». 

Par conséquent, Clément voUe en partie 
« les apparences, atténue la lumière et privi­
légie la démesure des ombres», écrit Mona 
Hakim dans l'album Vertige Vestige, paru aux 
éditions Les 400 coups, qui rassemble un peu 
plus d'une cinquantaine de photographies 
de l'artiste. 

Celui-ci se laisse également guider par l'in­
conscient; par le geste spontané qui fait que 
l'on cadre ce Ueu particuUer et non pas un 
autre. Ainsi U y a une part d'élan amoureux 
intrinsèque à l'image idéalisée. Élan qui 
semble incompréhensible au départ. Puis, 

NOTES B I O G R A P H I Q U E S 

SERGE CLÉMENT EST NÉ A VALLEYFIELD EN 1950. IL EXERCE 

LA PHOTOGRAPHIE D'ART DEPUIS 1 9 7 5 . PARMI SES EXPOSI­

TIONS INDIVIDUELLES, ON NOTE ITINÉRAIRES 1 9 8 7 - 1 9 9 2 

DANS LE CADRE DU MOIS DE LA PHOTO A MONTRÉAL ( l 9 9 3 ) . 

CITÉ FRAGILE DANS LE CADRE DU MOIS DE LA PHOTO A PARIS 

(1994), HALLOWEEN 1995 A LA ART GALLERY OF ONTARIO 

DE TORONTO (1996), VERTIGE-VESTIGE A L'UNIVERSITÉ DE 

SALAMANQUE, ESPAGNE (1998) ET AU CENTRE PHOTO­

GRAPHIQUE D'ÎLE-DE-FRANCE, FRANCE (1999), PERSONA A 

L A G A L E R I E O C C U R E N C E D E M O N T R É A L ( 2 O O 0 ) , F R A G A N T 

LIGHT AU ROTONDE-EXCHANGE SQUARE DE HONG-KONG 

(2000) ET A u GALERIE SIMON BLAIS DE MONTRÉAL 

(2001). 

IL A PARTICIPÉ A DE NOMBREUSES EXPOSITIONS DE GROUPE 

DONT : LA COUECTION: TABLEAU INAUGURAL AU MUSÉE D'ART 

CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL (1992), TRAVEL IOURNALS AU 

MUSÉE CANADIEN DE LA PHOTOGRAPHIE CONTEMPORAINE 

D'OTTAWA (1994), PRÉSENCE DE LA PHOTOGRAPHIE DANS U 

COLLECTION DU MUSÉE DU QUÉBEC (1995 ) , PHOTOGRAPHIE 

AU PRÉSENT A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE A 

PARIS (1998), STREETWALK A LA OP FOTOGALLERY DE HONG 

KONG (1998), SANS TITRE A LA GALERIE SIMON BLAIS 

(1999) ET THE FRAME, THE SETTING AND THE SITE AU 

CENTRO DE LA IMAGEN A MEXICO (2000 ) . 

P L U S I E U R S C A T A L O G U E S O N T A C C O M P A G N É S E S P R I N C I P A L E S 

EXPOSITIONS: CITÉ FRAGILE, ÉD. Vox POPULI, MONTRÉAL, 

1992 ; HALLOWEEN 95, MONTRÉAL, QUÉBEC, LES ÉDITIONS 

400 COUPS, MONTRÉAL, 1997; VERTIGE-VESTIGE, LES ÉDI­

TIONS 400 COUPS, MONTRÉAL, 1998 ET FRAGANT LIGHT, 

DE TILLY-BLARU, HONG-KONG, 2000. SES ŒUVRES FONT 

PARTIE DE COLLECTIONS IMPORTANTES, DONT CELLES DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE A PARIS, DU MUSÉE 

HÉRITAGE DE HONG-KONG, DU MUSÉE DU QUÉBEC A QUÉBEC, 

DU MUSÉE DE U PHOTOGRAPHIE A CHARLEROI, BELGIQUE ET 

DU MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA A OTTAWA. 

une fois la photo révélée, ô miracle, eUe ap­
paraît prédestinée. Dans toute son unicité 
sans partage. Tel un amour exclusif. 

C'est un peu tout cela l'œuvre de Clément, 
une part de rêve, une dose d'Histoire, une 
autre dévolue à la petite histoire des gens, de 
tout ce qui fait l'«humain trop humain». Et, 
dans ces conditions, seule la Uberté d'esprit 
permet de résister aux contraintes extérieures 
et de vivre sa vie de l'« intérieur», doté de ce 
troisième œU (l'objectif de la caméra) qui 
ment rarement sur la nature de récits virtuels, 
si chers notamment à Borges. 

S'ajoutent à cela, tous les motifs architec­
turaux (rosace, frise, colonnade, corniche...) 
que Clément capture comme autant de traces 
du passé. De fait, tout se tient dans son 
travail. Rêve et réalité, présent et passé 
coexistent en un âge et un Ueu lointain et 
indéterminé. 

La Valeur suprême serait-eUe l'image au 
détriment du verbe? Chez Serge Clément, 
on serait encUn à le croire, n 
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